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L'iJlcendie du château de Cléres. 
Le château de Clères n'est plus! 
De l'élégant édifice de la He naissance 
qui dominait de toute la magnificence 
de son architecture lt! parc zoologique 
bien connu de tous les amis de la Na­
ture, il ne reste aujourd'hui que des 
murs sur lesquels l'incendie de la nuit 
du 16 février dernier a laissé une pa-
tine noirâtre. 
. 
A l'intérieur, tout a été brûlé, les 
œuvres d'art comme les livres précieux 
que Jean Delacour avait si amoureuse­
ment réunis! 
Tapisseries, retables, tableaux, cré­
dences, coffres et céramiques des xv1e 
et xvue siècles, objets d'art de toutes 
époques et de tous pays, véritable musée 
auquel venait s'ajouter une remarquable 
collection de souvenirs recueillis au 
cours de maints voyages lointains, tout 
cela est anéanti ! 
La bibliothèque d'Histoire naturelle, 
qui contenait tant de documents, tant 
de livres rares, a été égalementla proie 
des flammes. 
De toutes ces richesses, de toutes ces 
beautés, plus rien ne subsiste aujour­
d'hui que des pans de maçonnerie, des 
ruines semblables maintenant à celles, 
toutes proches, de l'ancien château­
fort du Xl8 siècle, dont les tours déman­
telées et les murailles écroulées dispa­
raissent sous les lianes et sous les ro­
siers qui les enguirlandent de fleurs 
roses ou blanches, aux mois d'été. 
Mais si le château de Clères est dé­
truit, si l'on doit déplorer cette perte 
artistique et scientifique, difficilement 
réparable, du moins le parc zoologique, 
créé par Jean Delacour, survit au si­
nistre ; il est intact et les nombreux 
animaux qui peuplent ses pelouses, ses 
bosquets et ses eaux, ont été épargnés 
ainsi que les serres et les volières qui 
contiennent tant de merveilles ailées : 
depuis ces pierreries vivantes que sont 
les Oiseaux-mouches et les Guit-Guits 
jusqu'aux Quelzcal du Guatemala, aux 
Touracos africains, aux Perruches aus­
traliennes et tant d'autres raretés orni­
thologiques. 
C'est avec un soulagement bien com­
préhensible que sera accueillie cette nou­
velle, par tous les amis de Jean Delacour, 
par les ornithologistes et par tous ceux 
qui, plus simplement, ont vécu, grâce 
à lui, quelques heures heureuses dans 
la compagnie des bêtes gracieuses et 
confiantes qu'il avait su grouper si 
harmonieusement et si h abi l e m ent 
dans ce. site accueillant de la Haute­
N ormandie qu'est le vallon de Clères. 
Chacun, en effet, sait que là, à l'en­
contre de ce qui est dans les jardins 
zoologiques, les animaux font partie 
du décor du paJ sage et que la plupart 
y vivent en liberté. 
Certains d'entre eux sont si familiers 
qu'ils accompagnent le . visiteur dans 
ses promenades dans le parc, quêtant un 
morceau de sucre ou de pain, ou sim­
plement une caresse, que nul ne manque 
de leur donner. 
C"est une Antilope, qui se détache de 
la troupe de ses compagnes et semble 
vous précéder pour faire les honneurs 
de la propriété, puis ce sont des Aras 
au plumage bleu et jaune, qui volent 
vers vous en poussant des cris rauques; 
voici maintenant un Gibbon, le plus petit 
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et le plus élégamment vêtu des Singes 
anthropoïdes, qui bondit du sommet 
d'un grand hêtre et vient familièrement 
se poser sur vos épaules, tandis que 
des Pécaris à collier et des Cabiais de 
la Guyane semblent vous faire escorte. 
Hors des taillis, des Kanguroux, des 
Cerfs axis, des Cervules, des Maras dres· 
sent la tête et vous suivent d'un regard 
curieux ; les Grues, les Nandous, qui 
ornent les pelouses, se dérangent à peine 
sur votre passage, tandis que la troupe 
rose des Flammants, la foule des autres 
Échassiers et des Oiseaux d'eau ac­
courent aux bords de l'étang ou de la ri- · 
vière pour y accueillir joyeusement le 
visiteur. 
Tout semblait réuni, dans ce gracieux 
décor normand, pour la joie des yeux 
et la satisfaction des amis des bêtes et 
des fleurs. Il est consolant de penser 
que, malgré le sinistre, ces visions de 
Paradis terrestre demeurent et que les 
êtres élégants qui les animent ont été 
épargnés par le fléau. M. L. 
Reconstitution d'un spécimen 
de Baleine bleue. 
Une reconstitution en grandeur na­
turelle d'une Baleine bleue ( Balanoptera 
musculus), qu'il a fallu plus d'un an 
pour construire au Natural Hislory 
MuseumdeSouth Kensington à Londres, 
est maintenant terminée et visible dans 
le Hall des Baleines. 
Elle mesure 93 pieds de long (28 m. 
35) et pèse entre six et sept tonnes.
C'est probablement le plus grand mo­
dèle de .Baleine se trouvant dans un 
des musées du monde. 
La Baleine bleue, dont le plus grand 
spécimen connu mesurait t 03 pieds de 
long (31 m. 40), est le plus grand ani­
mal vivant et, autant qu'on en peut ju­
ger, le plus grand de ceux qui ont ja­
mais existé. Cet animal a 24 pieds de 
longueur à la naissance et atteint 7 4 à 
77 pieds vers sa troisième année, alors 
qu'il commence à pouvoir se reproduire. 
Le poids du spécimen représenté au 
British Museum, un mâle adulte se­
rait d'environ f 20 tonnes. Le squelette 
d'une jeune femelle, qui mesure 82 pieds 
(25 m.), est suspendu au-dessus de lui 
dans la galerie. 
Au point de vue économique cette 
espèce de Baleine est très importante, 
parce que le rendement en huile de sa 
graisse et de sa chair dépasse celui de 
toute autre baleine. Pendant la saison de 
pêche de f 936-f 937, sur 32.82t Baleines 
capturées, f4. f 83 étaient des Baleines 
bleues. Cet animal existe encore en bon 
nombre et on fait des efforts pour éviter 
que celte espèce ne devienne trop rare. 
La couleur de cette Baleine est d'un 
bleu gris d'acier, avec une bordure 
blanche sur les nageoires ; quelques 
taches plus pâles ou blanches se trouvent 
sur le corps et varient dans les divers 
spécimens. Près de la queue on peut 
observer des marques ovales qui sont 
des cicatrices de blessures. On ignore 
les causes de ces blessures, mais elles 
apparaissent sur les Baleines quand elles 
sont dans les eaux chaudes et gué­
rissent quand les animaux retournent 
dans les eaux froides. La Baleine bleue 
se nourrit principalement de petits crus­
tacés. L'eau qui les contient est intro­
duite dans la bouche de la Baleine et ils 
y sont retenus par les fanons, quand 
l'eau est chassée. Les fanons de cette 
espèce de Baleine n'ont pas d'emploi 
commercial. 
La description du montage de cette 
Baleine a paru dans The Time.'I du f 8 
janv. f9�7 avec une photographie, alors 
qu'il n'était que partiellement construit. 
Extrait du Times du 17-f 2-t939. 
Biologie des Eiders. 
Une paire de canards Eiders, achetés 
récemment par le Zoo de Londres, 
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peuvent être vus sur le bassin des Three 
Islands. En liberté dans la nature les 
Eiders se nourrisent presque exclusive­
ment de mollusques, tels que : moules, 
clovis� coquillages, bigorneaux et buc­
cins. Mais ils mangent aussi des crusta­
cés : petits crabes, glands de mers, ba­
lanes, petits crangons et toutes sortes de 
crevettes ainsi que des astéries et des 
oursins. Afin de broyer les coquilles ex­
térieures, les oiseaux ingèrent une 
grande quantité de sable et de gravier, 
qui dépasse souvent plus de 10 ° / 0 du 
contenu de leur estomac. 
En captivité il est impossible de faire 
provision régulière de mollusques ·et 
crustacés pour nourrir les Eiders ; mais 
depuis longtemps on les a rem placés par 
un mélange fixe d'orge et de farine de 
biscuit, avec une petite· quantité de foie 
frais, coupé en menus morceaux. Lors­
que les Eiders vivent avec d'autres oi­
seaux aquatiques sur le même étang, ce 
mélange doit être roulé en petites boules 
et distribué aux Eiders avant que les 
autres oiseaux reçoivent leur nourriture; 
autrement les Eiders continuent à man­
ger les grains et autres aliments prépa­
rés pour leurs partenaires, bien que cela 
ne leur convienne pas. 
Dans leur première année les petits 
Eiders sont extrêmement sensibles aux 
effets d'une nourriture farineuse. Il con-· 
vient ·donc. d'améliorer celle-ci en y 
ajoutant quelques· crevettes et un peu 
d'huile de foie de morue. On a aussi éle­
vés les Eiders avec succès en captivité, 
exclusivement avec des vers de terre. 
L'efficacité du régime adopté par le Zoo 
a été mis en évidence par le fait que des 
Eiders ont vécu 2t ans en captivité chez 
feu lord Grey à Fallodon et même chez 
ceux élevés en cages. · 
Pendant l'incubation la femelle �ouve 
28 jours normalement, sans jamais quit­
ter le nid, et sans manger ni boire. 
Quand les petits sont nés et sont allés 
péniblementju!iqu'à la mer, ce qui exige 
i 2 heures environ, ils sont tous réunis 
en une sorte de troupeau d�élevage com­
mun, comptant 40 à 50 jeunes oiseaux, 
sous la garde d'une ou deux femelles. 
Les autres mères vont alors en quête de 
leur propre nourriture. Il est probable, 
mais nullement certain, que les Eiders 
prennent leur tour de garde. 
Ces habitudes s'exercent aussi parfois 
pendant l'incubation. Quand les Eiders 
nichent très près les uns des autres, 
comme il arrive dans quelques-unes des 
fameuses îles d'Eiders, ou « holms », 
s'ils sont troublés et chassés de leurs 
·nids, les oiseaux, à Jeur retour, se posent 
souvent snr le nid de leurs voisins. 
Pendant ce temps, les mâles, dès le 
début de l'incubation, s'éloignent pour 
former des clubs masculins, ayant leurs 
logements propres sur une bande de ter­
rain où ils sont assurés de trouver leur 
nourriture, et un rocher favori pour s'y 
reposer. Ils ne paraissent jamais se sou­
cier de mon ter la garde près des nids, 
comme le font les mâles de plusieurs 
autres espèces de canards. Ils aban­
donnent leurs compagnes et les petits 
pendant le resle de la saison. 
Extrait du Times, du 7-1-1939. 
Biologie des Tortues marines. 
M. G.-E. Boulenger signale, dans un 
article scientifique paru dans ce journal, 
l'arrivée en Angleterre de Tortues de 
mer et décrit, à ce propos, leurs mœurs. 
L'abondance inusitée des Tortues sur 
nos rivages, pendant cet hi ver, présente 
un intérêt exceptionnel. Il est regret­
table que, de toute la gent reptilienne 
maritime cosmopolite, seule, la Tortue 
verte, aussi délectable que réputée dans 
.Jes banquets, ait, jusqu'à présent, déser· 
té nos côtes. 
Incidemment disons que la capacité 
de la Tortue verte, pour une soupe, est 
décevante, par rapport au poids de sa 
carapace et de son squelette. Néanmoins 
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une Tortue géante représente environ 
L500 plats de soupe succulente. 
Les visiteurs de l' Aquarium pour­
raient déduire de leur conduite, en gé­
néral, que les Tortues manquent d'intel­
telligence. Cependant une fois par an, 
lorsque les énormes Tortues de mer 
viennent sur les rivages des plages tro­
picales, pour y déposer leurs centaines 
d'œuCs, elles font preuve d'étonnantes 
facultés de ruse et d'ingéniosité. 
Ce reptile travaille toute une nuit, 
avec peu d 'instants de repos, à creuser 
dans le sable une fosse, bien au-dessous 
de la ligne des plus hautes marées. A près 
avoir pondu ses œufs dans cette cavité, 
il les recouvre tellement bien que l'œil 
le plus exercé, ne pourrait découvrir 
de signes révélateurs de leur emplace­
ment, sous la surface de ce sable de si 
paisible apparence. 
Les œufs, presque sphériques, res­
sembfont, comme forme et comme di­
mension, aux balles de tennis de table. 
Ils sont élastiques , se heurtent sans se 
casser . et, quoique très agréables au 
goût, refusent de se coaguler, même 
après une longue ébullition. 
Les œufs éclosent après quelques se­
maines, et les petites Tortues vont im-
médiatement à la mer. C'est à peine si 
tO 0/0 attei gnent le but.· La plupart 
sont p rises et dévorées par les. Crabes, 
les Oiseaux de mer ,'etc.Une fois en mer, 
leur diminution· de nombre continue, 
exposées qu'elles son
.
t ·aux attaqués 
d'innombrables animaux marins. 
Extrait de The Observer du 22-t-39. 
Le Singe des ·Neiges. 
Presque aussi rare et intéressant que 
le Panda Géant, au point de vue scien- . 
tifique, est l'arrivage d'un.<« Singe des· 
Neiges »,provenant des montagnes de 
la Chine el du ·Thibet, ·et recueilli éga­
lement par . le · Major Floyd· Tangier 
Smith. On ne _l'avait jamais vu, aupara­
vant, dans aucun Zoo. · · .; . .
Cette espèce particulière est rattachée 
au fameux « Singe à nez retrou ssé » 
ou « Hhinopithèque . »· .. des frontières
du Thibet. D'innombrables histoires 
courent sur son audace. Il monte aux 
g randes altitudes,· et s'il n'est pas con­
sidéré comme sacré par les indigènes, 
ceux-ci le tiennent en grand respect 
à cause de son aspect puissant et de son 
courage initial. 
Extrait de The Observer du t5/t/:19. 
PARMI LES LIVRES 
Cherry KEARTON. - L'Ile des Manchots. 
Traduit de l'anglais par J. Fournier-Bar­
goire et F. Colas. Un vol. in-16 jésus, illus­
lré de 63 photos hors texle tirées en hélio­
gravure (Boivin, éditeurs). Broché, 2� fr. 
Dans une préface documentée M. Jacques 
Berlioz, du Muséum d'Histoire naturelle, 
nous enseigne la distinction qu'il faut faire 
entre les Pingouins des Mers du Nord el 
les Manchots des Mers du Sud , qui sont 
deux types d'oiseaux parfaitement distincts. 
Anatole France les a v<•lontairemenl con-
fondus dans son. fameux pamphlet : L 'Ile 
des Pingouins; mais,. ainsi que le fait re­
marquer M. J. Berlioz, ce q11i est excu­
sable, en matière �e fantaisie littéraire, ne 
le serait plus, ici, dans ce nouvel ouvrage, 
L'ile des Manchots, loul imprégné de con­
naissances positives el de documentation 
vécue. 
·Celte île des .Manchots, où l'auteur a 
passé de nombreux mois dans la seule 
compagnie de 5 millions de Manchots, es t 
un petit îlot situé sur la côte occidentale 
